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Résumé 
La culture cotonnière au Burkina Faso traverse une des plus graves crises de son his­
toire. Cerre crise tient aux aléas propres à une culture pluvia le clans un environnement 
souclano-sahé lien de plus e n p lus contra ignant et à un produit essentiellement exporté 
et soumis aux aléas des marchés internationaux. Elle place dès lors les producteurs 
clans une situation de risque accru qui peut conduire à la paupérisation des populations 
ru rales, particulière me nt à l'Est du pays où les conditions sont moins favorables que 
clans le vieux bassin cotom1ie r occidenta l. Compte tenu de l'importance sociale et 
économique du coton - près d u quart de la population vit directement ou indirectement 
de cette culture et l'État est largement tributaire de cette production qui représente 56 % 
des expo rtations totales du pays (OCDE, 2006) - , les pol itiques cotonnières doivent 
prendre en compte l'ensemble des facteurs qu i exacerbent la vu lnérabilité des agricu l­
teurs, ceci afin qu'elles s'orientent vers une amélioration durable de la production et 
vers une diversification des cultures. Ce sont là des conditions sine qua non pour que la 
filière bu rkinabé retrouve une compétitivité sur le marché international. 

Mots clés : Burkina Faso ; coron ; diversification des cultures ; marché mondial ; 
paysannerie. 

Thèmes : économie e t développement rural ; productions végéta les. 

Abstract 
Vulnerability of peasant cotton farmers in the Eastern region of Burkina Faso 

Cotton fa rming in Burkina Faso is going through one of the cleepest crises of its history. 
This crisis results from the very nature of a crop proclucecl in an increasingly harsh 
Sudano-Sahelian environment and which is essentially exported, and therefore exposed 
to the vaga ries of internatio nal markets. Accorclingly, it places the producers in a situa­
tion w ith increasecl risks whicb coule! leacl to the impoverishment of rural populations, 
particularly in the east of the country where the conditions of culture are Jess favourable 
chan in the o lcl western cotton area. Consiclering the social and economic importance of 
cotton - nearly a qua rter of the population lives clirectly or indirectly off of this crop and 
the State is large ly clepenclent on its production which represents 56 % of the count1y's 
total exports (ocde, 2006) - cotton policies have to take into account ail o f the factors 
that exacerbate the vulnerability of fa rmers in orcler to turn towarcls a sustainable impro­
vement in production and d iversification of cultivations. Such are the sine qua non 
conditio ns that the Burkinabe inclustry bas to cope w ith in o rcler to recover competitive­
ness, now la rgely diminished, on the international market. 

Key words: Burkina Faso; cotton; crop diversification ; peasanny; worlcl markets . 

Subjects: economy and rural clevelopment; vegetal productions. 

L a filière cotonnière burkinabé, 
comme la plupart des filières coton­
nières africaines, traverse depuis 

p lusieurs années une crise sans précédent 
qu i ne semble pas, jusqu'à présent, 

trouver d 'issue favorable. Les fondements 
de la crise sont multiples et tiennent à 
la nature même d'une culture pluviale , 
soumise à un environnement soudano ­
sahélien de plus en plus sévère, dont le 
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produit est essentiellement destiné à l'ex­
port et dont la valeur est fortement dépen­
dante des aléas du marché international. 
Le système de production coton-vivrier, 
tel qu 'il avait été mis en place clans le 
cadre d'une filière intégrée, par la diffu­
sion d 'innovations techniques au sein 
des exploitations agricoles, avait réduit, 
entre autres, la vulnérabilité alimentaire 
des ménages producteurs de coton 
(Deveze et al. , 2005). Aujourd 'hui, ceux­
ci se trouvent confrontés à une situation 
de risques, notamment économique, du 
fait de l'instabilité des prix (Nubukpo 
et al. , 2006), et climatique, en raison de 
la plus grande variabilité des précipita­
tions. La vulnérabilité des producteurs, à 
savoir la probabilité qu'ils subissent une 
perte de bien-être du fait de ces aléas 
(Banque mondiale, 2005), pourrait remet­
tre en cause la • success sto1y" cotonnière. 
Ces aléas, exacerbés lors de la cam­
pagne agricole 2007-2008, renvoient 
non seulement à la capacité des agri­
culteurs à les surmonter mais aussi à la 
capacité collective de gérer leurs effets, 
en particulier clans l'Est du Burkina 
Faso où les contraintes environne­
mentales fragilisent les producteurs. 
Les politiques cotonnières doivent dès 
lors prendre en compte l'ensemble des 
facteurs de vulnérabilité des producteurs 

Avant 1970 

afin de relever le défi de la productivité 
agricole et d 'entreprendre une diversifi­
cation des cultures. 

Une plus grande 
vulnérabilité 
du paysannat cotonnier 

La culture cotorrnière, comme toutes 
les activités agricoles, est une activité 
• à risques" (Elclin et al. , 1989) . La 
campagne 2007-2008 a Vll cieux de 
ces risques - le risque climatique et le 
risque économique - s'exacerber et 
accroître la vulnérabilité des produc­
teurs de coton. Si la campagne a été 
déclarée • atypique " par les acteurs de 
la filière, elle met néanmoins en lumière 
la fragilité des paysans, face, notamment, 
au risque d 'endettement, particulière­
ment clans une région qui s'est ouverte 
récemment à cette culture industrielle . 

Accroissement des risques 

Dans cette région, où intervient depuis 
2004 la Société cotonnière du Gourma 
(Socoma), la culture du coton s'inscrit 

Période 1966-1995 

clans un environnement souclano-sahélien 
marqué depuis les années 1950 par un défi­
cit pluviométrique régional. Le déplace­
ment des isohyètes vers le sud permet de 
rendre compte de cette évolution clima­
tique (figui-e 1). S'il est difficile, en raison de 
la variabilité interamrnelle des moye1mes 
pluviométriques, d'affecter un caractère 
permanent et irréversible au déclin de la 
pluviosité, la tendance est néanmoins bien 
réelle (Mazzucato et al., 2000). Sur cette 
contrainte, à laquelle doit s'adapter de 
facto l'agriculture pluviale, se greffe une 
variabilité de plus en plus grande de la 
répanition spatiale et temporelle des pluies. 
La campagne 2007-2008, caractérisée par 
un retard clans l'installation des pluies, de 
fortes précipitations en juillet et en aoüt et, 
ensuite, une interruption brutale des pluies, 
illustre ce phénomène qui place dès lors tes 
agriculteurs clans une situation de risque 
élevé. Beaucoup d'entre eux ont subi une 
chute de leurs rendements agricoles et ont 
même, pour certains, perdu une partie de 
leurs récoltes du fait des inondations 
déclenchées par les fortes pluies. Les pro­
ducteurs sont d'autant plus exposés à ce 
type d'aléa que la dégradation des milieux 
naturels souclano-sahéliens amplifie les 
conséquences des phénomènes exception­
nels. A l'Est, la présence de réserves de 
faune et de parcs nationaux, qui recouvrent 
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Sources : BNDT 1GB. D'aprés A t/as du Burkina Faso, 2001 

Figure 1. Dérive vers le sud des isohyètes dans la région Est du Burkina Faso. 

Figure 1. The southward drift of the isohyets in the Eastern region of Burkina Faso. 
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Surface perdue en végétation ligneuse entre 1992 et 2002 
(forêt galerie, forêt claire, savane arborée, savane arbustive) 

- Surface recouverte en végétation ligneuse en 2002 
(forêt galerie, forêt claire, savane arborée, savane arbustive) 

Source : BDOT 1GB 1992 et 2002 C. RENAUDIN, 2009 

Figure 2. Évolution des surfaces recouvertes en végétation ligneuse entre 1992 et 2002 dans la région Est du Burkina Faso. 

Figure 2. Evolution of the area covered by woody vegetation between 1992 and 2002 in the Eastern region of Burkina Faso. 

près de 15 % de la superficie de la région, 
tend à masquer l'état de dégradation du 
couvert végétal. Ainsi, sur la seule décennie 
1992-2002, selon l'Institut géographique 
du Burkina Faso, la surface couverte en 
végétation ligneuse a dimùrné de 6,4 %, 
soit une perte de 13 716 hectares par an 
(figure 2) . Aussi, la région qui accueille de 
plus en plus de migrants pourrait voir la 
pression sur ses terres s'accentuer en9ore 
davantage. 
Aux difficu ltés climatiques, s 'est ajoutée 
pour les producteurs de coton burkinabé 
une mauvaise nouvelle : le prü:: d 'achat 
du coton-graine au producteur, qui ava it 

déjà diminué lo rs des deux précédentes 
campagnes, chute encore pour s'établir à 
145 francs CFA le kilogramme en 2007-
20081. Une baisse qui suit de près celle 
du prix du coton-fibre sur le marché mon­
dial. Couplée au renchérissement du coût 
des facteurs de production, la baisse d u 
prix d 'achat du coton-graine a entraîné 
la chu te des revenus des familles 
vivant de l'activité cotonniè re. Les consé-

1 Le prix d'achat du coton-graine était de 
210 francs CFNkg en 2004-2005, de 
175 francs CFNkg en 2005-2006 et de 
165 francs CFNkg en 2006-2007. 

quences eta1ent p révisibles : baisse des 
superficies cu ltivées (d'environ 40 % 
entre les campagnes 2005-2006 et 
2007-2008) et chute de la production 
cotonnière. 

Une plus grande fragilité 
des exploitations 
« non équipées » 

Ces risques conjugués ont également 
entraîné une baisse sensible des rende­
ments. Dans la zone Socoma, ils sont 
passés en moyenne de 961 kg/ hectare 
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en 2006-2007 à 778 kg/hectare en 2007-
2008. Cette diminution, due en grande 
partie a ux conditions pluviométriques, 
s'insère néanmoins clans la tendance à la 
stagnation - voire à la baisse - des rende­
ments observée depuis plusieurs années 
clans la région. Or, la baisse des rende­
ments cotonniers entraû1e la chute des 
revenus des ménages et accroît le risque 
d 'endettement pour les paysans qui se 
procurent, par le biais de leur groupe­
ment, des intrants à crédit qu 'ils doivent 
rembourser au moment de la commercia­
lisation du coton-graine. 
Les ménages cotonniers ne sont cependant 
pas tous affectés de la même manière. 
Le njveau d'équipement des exploitations 
cotonnjères - qui va souvent de paiJ avec 
leur ancienneté - semble un des facteurs 
les plus discriminants de leur capacité à 
obtenir des rendements et des revenus 
suffisants pour fa ire vivre l'unité familia le . 
Une étude réalisée pa r l'Union euro­
péenne (Berti et al. , 2007) souligne les 
différences des rendements du coton en 
fonction de l'équipement des exploi­
tations en outils aratoires attelés et en ani­
maux de traits au Burkina Faso. Alors que 
les exploitations cotonnières "fortement 
équipées" obtienn ent des rendements 
moyens de 1 289 kg/ hectare, celles " en 
cours d'équipement " enregistrent des 
rendements de 1115 kg/ hectare et les 
exploitations " non <5quipées " ont des 
rendements de 787 kg/hectare. Des dispa­
rités qui se répercutent sur les marges des 
exploitations cotonnières. Ainsi, hors 
valorisation de la main-cl 'œ uvre famil iale 
et clans les conditions de prix qui ont pré ­
valu lors de la campagne 2007-2008, le 
revenu net de l'activité est estimé, pour 
un h ectare de coton, à 23 078 francs 
CFA, s'agissant d 'une exploitation , non 
équipée•. Il est en revanche de 
58 903 francs CFA pour l'exploitation 
disposant cl'. un équipement complet , 
(Berri et al. , 2007) . 
La fragi lité financiè re des exploitations 
cotonnières " non équ ipées , - qui repré­
sente nt p rès de 32 % des exploitations 
cotonnières clans le pays - est ici pe rcep­
tible : pour elles, le cercle pourrait bie'n 
être " vicieux • . . . En effet , ce seront les 
producteurs sous-équipés qui feront les 
moins bo ns rendements, qui subiront, 
particuliè reme nt lors d 'accidents clµnati­
ques, une diminution plus grande d e leur 
revenu, et qui sero nt e n danger - danger 
encore accru clans un contexte de prix 
défavorables - de ne pouvoir rembourser 
leur crédit de campagne. Le coefficient de 
risque intrant " d1/ïni par le rappoi-t, 

e.\primé en. pourcentage, entre le coût 
des intrants et le produit brut de la vente 
du coton-graine • (Berri et al. , 2007) 
quantifie ce risque. Longtemps, un 1-cttio 
supérieur à 33 % a été considéré comme 
le seuil motivant les producteurs à aban­
clo1mer cette culture. Cependant, le coton 
étant la seule productio n qui leur donne 
accès aux crédits et aux intrants, les agri­
culteurs sont en réalité contraints d 'assu­
mer un risque d 'impayés de plus e n p lus 
grand. Pour la campagne 2007-2008, le 
coefficient de risque a été évalué en 
moyenne à 55 % et augme nte en même 
temps que le niveau d 'équipement de 
l'exp loitation cotonnière diminue (Berri 
et al., 2007). Ainsi , moins l'exploitation 
est dotée de matérie l agricole, plus 
le risque de clécapitalisation est élevé et 
moins le producteur sera à même de 
rembourse r son crédit intrant. 

De la vulnérabilité au risque 
de paupérisation 

Dans la zone d'inte rvention de la Socoma, à 
l'issue de la campagne 2007-2008 le montant 
de la dette paysanne s'est chiffré à plus de 
106 millions de francs CFA - contre 63 mil­
lions de francs CFA la campagne précé­
dente, soit une augmentation de près de 
70 %. Une somme qui masque néanmoins 
l'ampleur des difficultés économiques du 
monde rural, pui~que le sysrème de solida­
rité, très fott au sein des familles clans l'eth­
rue gourmantché- etluue majoritaiJe clans la 
région Est - , a pernu s d 'atténuer la situation 
des impayés. En effet, il ressort d'une 
enquête menée en octobre 2008 auprès de 
groupements de producteurs de coton clans 
le département de Fada N'Gourma que, 
parnu les agriculteurs ayant dégagé des 
revenus, nombreux sont ceux qui ont 
assumé les dettes de leur(s) , frère(s) "· 
Les producteurs qui n'ont pas bénéficié de 
ce système d'entraide ont cln vendre du 
bétail ou des céréales afin de rembourser 
leur crédit, ce qui les fragilise mais concli­
ti01me leur possibilité de produire du 
coton l'aimée suivante. 
La baisse des revenus coto1mie rs, en 
accentuant la vulnérabilité des ménages 
cotonniers, est particulièreme nt p réjudi­
ciable , clans cette région rurale marquée 
par des déficits économiques et sociaux 
importants, notanunent parce que ces 
revenus permettaient aux familles d 'in­
vestir dans des facteurs de production et 
d'amé liore r leur capacité financiè re à 
accéde r aux services de santé et d'éduca­
tion (Renauclin , 2007). De plus, la chute 
de la production diminue d 'autant les 

montants des ristournes2 qui finançaient 
la réalisation de projets collectifs bénéfi­
ciant à l'ensemble des communautés 
villageoises. La diminution des revenus 
cotonniers po urrait entraîner, si e lle 
devait perdurer, la paupérisation des 
populations rurales. 

Quelles stratégies 
face aux risques ? 

Face aux risques, les acteurs cle la filière 
vont prendre des décisions qui, en fonc­
tion de leurs perceptions, de leurs intérêts 
e t de leur niveau d 'intervention pourront 
être envisagées comme des réponses, 
conm1e des facteurs aggravants, ou encore 
comme les sources éventuelles de nou­
veaux risques (Elclin et al., 1989) . Les prati­
ques adoptées par les paysans peuvent 
avoir des conséquences pernicieuses sur 
la productivité agricole et clonunageables 
pour la filière cotonnière clans son 
ensemble. A contrario, les stratégies con­
duites à l'échelJe nationale par les d éci­
deurs de la filière pourraient ne pas ê tre 
non plus , sans risques " pour les paysans. 

Des stratégies paysannes 
diverses 

Les producteurs vont procéder à d es arbi­
trages au regard de la s ituation coton­
nière, afin d 'en minimiser les risques. 
Une des stratégies adoptées face à la 
baisse du prix d 'achat du coton et la 
hausse de celui des intrants est la divers i­
fication des sources de revenus. Cepen­
dant celle-ci dépend d 'un e nsemble de 
facteurs (accès à la terre, main-cl'œuvre, 
accès aux facteurs de production, etc.) 
qui va en conditionner la ré ussite. Une 
étude menée dans la zone cotonniè re 
du Sud-Mali (Dufumier, 2005) montre 
que les exploitants qui conjuguent une 
main-cl'œuvre familiale importante , un 
che ptel nombre ux et un équipement 
attelé sont ceux qui diversifient le plus 
leurs activités. Face à eux, les autres 
exploitants, moins bien lo tis en main­
cl 'œuvre , e n équipement attelé , e n bétail 

2 Elles correspondent à la commission versée 
par les sociétés cotonnières aux unions des 
producteurs pour leurs opérations d'achat du 
coton-graine, commission dont une part est 
redistribuée aux groupements pour être affec­
tée à des projets d'utili té sociale. 
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et/ ou qui souffrent d 'un accès difficile à la 
fum ure organique, restent dépendants 
des crédits gagés sur la production coton­
nière (voir également Djouara et al., 
2006) . Ils parviennent d ifficilement à 
capitaliser pour diversifier leurs sources 
de revenu. Ces explo itants peuvent alors 
décider d 'abandonner - temporai rement 
ou définitivement - la culture cotonnière 
ou de _diminuer les superficies ensemen­
cées. A l'Est du Burkin a Faso, où la pro­
duction cotonniè re est réalisée clans le 
cadre d'exploitations cotonnières qui, 
pour plus de 80 % d'entre elles, sont peu 
ou pas équipées, la désaffection de la 
culture a été massive, puisque 39 % des 
producteurs n'ont pas cultivé le coton en 
2007-2008. Si les prix du coton-graine et 
des intrants, annoncés en début de cam­
pagne, ont découragé de nombreux pro­
ducteurs, le reta rd clans l'installation des 
pluies est également responsable de ces 
abandons. Les abandons ont été particu­
lièrement le fa it des exploitants les moins 
équipés : les exploitations correspondantes 
o nt diminué de 53 % par rapport à la cam­
pagne précédente (Socoma, 2008). Une 
autre stratégie consiste à réduire les 
closes d 'intrants recommandées, ce qui 
comporte le risque immédiat d'une baisse 
des rendements - lesquels ont déjà connu 
une diminution - et, à terme, d 'une sur­
exploitation des écosystèmes. 
Autant d 'attitudes qui souligne nt à la fois 
la nécessité d 'améliorer les capacités des 
agriculteurs à augmenter la productivité 
agricole mais aussi l'urgence de réduire 
la dépendance des paysans à la seule 
culture cotonnière, sous peine de margi­
naliser de plus en plus les exploitations 
agricoles peu pourvues en facteu rs de 
production et en main-d 'œuvre. 

Des ajustements 
de la filière cotonnière 
Dans les fa its, la filiè re cotonniè re, désta­
bilisée p ar une libéralisation engagée 
clans les années 1990 et en prise à de gra­
ves d ifficultés financiè res - déclenchées 
par la baisse importante du prix mondia l 
du coton et la dépréciation du dollar par 
rapport à l'euro (Fok, 2006) - , tente sur­
tout de réduire le risque «prix· aux pro­
ducteurs afin d'évite r une trop grande 
désaffection de la culture cotonnière. 
Ainsi, pour atténuer les effets de la vôlati­
lité des cours du coton sur la filière, un 
nouveau modèle de fixation du prix 
d 'achat du coton aux producteurs a été 
adopté, permettant la constitution d 'un 
fonds clénonu11é • fonds de lissage » don t 

l'abonclement est pnontaire en cas de 
bénéfices (Ravry et al., 2006). Mécanisme 
qui maintient le principe de la sécurisation 
des prix aux producteurs, mais dont il est 
a ujourd'hui difficile de mesurer les impacts 
clans la mesure où il vient de se mettre en 
place. En outre, le gouvernement burki­
nabé et les sociétés cotonnières ont limité 
la hausse du coût des intrants aux agricul­
teurs, notanunent par le biais de subven­
tions. Des mesures q ui pourraient ne pas 
être renouvelées clans le contexte actuel 
de précarité financière. Par ailleurs, les 
sociétés coto trn ières, au regard de la dété­
rioration de le ur situation financière, ont 
procédé récemment à des recapitalisations 
afin de restaurer le ur solvabilité. Une déci­
sion indispensable dans un contexte où 
elles paiviennent désormais difficilement 
à mobiliser les ressources nécessaires 
auprès du système bancaire national et 
international, pour financer les campagnes 
d 'achat et d'égrenage d u coton-graine et la 
mise à FOB (/i0ee on board) de la fibre . 
Autant d 'ajuste me nts nécessaires au deve­
nir de la filière, mais qui restent liés à des 
facteurs exogènes - notamment l'instabi­
lité des prix sur le marché mondial - sur 
lesque ls la filière coto1rnière n'a, en fa it, 
que peu de prise. 
Par ailleurs, pour re nverser la tendance à 
la stagnation des rendements du coton­
nie r, le Burkina Faso s'est résolument 
e ngagé clans la voie du recours aux 
OGM. Lors de b campagne 2008-2009, 
entre 8 500 et 12 000 hectares (les chiffres 
d iffè rent selon les sources) ont été semés 
en coton Bt et il en est prévu 210 000 hec­
tares en 2009-2010. Les acteurs de la filiè re 
cotonnière escomptent, grâce à cette tech­
nologie, une augmentation des rende­
ments de 30 % et une réduction sensible 
des tra itements insecticides. Cependant, 
des questions liées, e ntre autres, à la 
contribution financiè re des paysans au 
surcoût des semences à acquitter subsis­
tent, d 'a utant plus que le profit réalisé p ar 
le paysan va dépendre, non seulement de 
ce surcoût, ma is surtout du niveau de ren­
dement qu'il réalisera (Hofs el al., 2006) . 
Or, les rendements sont conclitioirnés par 
des aléas d 'ordres climatiques, agronomi­
ques et environnementaux, et dépendent 
de plus en plus de la capacité des 
producteurs à maintenir la fertilité des sols. 

Nécessaire diversification 
des cultures 
Dans la région Est du Burkina Faso, q ui ne 
dispose pas du mê me potentiel agrono­
mique que les régions du vieux bassin 

cotonnier, ces mesures pourraient se 
révéler inefficaces si elles ne s'accompa­
gnaient pas d'actions visant à renforcer 
l'accession des producteurs aux facteurs 
de production et permettant de préserver 
et d 'améliorer la fertilité des sols. L'emploi 
de la fumure organique et la maîtrise des 
techniques issues de l'agroécologie doi­
vent ainsi être particulièrement encoura­
gés, d 'autant plus qu'elles bénéficieraient, 
au-delà de la culture cotonnjère, à l'en­
semble des productions agricoles. 
Par a illeurs, face aux incertitudes inhéren­
tes à une culture exposée à la volatilité 
des pri,x et aux aléas climatiques, il est 
essentiel que la filière ne perde pas de 
vue la nécessité, pour le pays conu11e 
pour ses producteurs, de mener une poli­
tique de d iversification des cultures. Elle 
dispose pour cela d'atouts consid érables. 
Ainsi l'organisation professi01rnelle des 
producteurs de coton, qu i intervient 
désormais dans tous les processus de 
décision de la filiè re - de la définition de 
la recherche-développement à la p rise en 
charge du conseil en gestion économique 
auprès d es explo itations agricoles - , 
pourrait constituer, à condition de re nfor­
cer ses capacités, une base sol ide pour le 
développement d 'autres cultures, d 'au­
tant qu'elle a déjà su démontrer sa capa­
cité à pre ndre en charge la gestion et la 
distribution des intrants destinés aux 
céréales, et ce malgré la fa iblesse de ses 
moyens. Par ailleurs, la Socoma a entre ­
pris, en lien avec l'Institu t de l'environne­
ment et de recherches agricoles, des 
recherches dans le sens d 'une diversifica­
tion (notamment par la cu lture du tourne­
sol , du niébé et du maïs) qu i méritent 
d 'être poursuivies. De plus, le pays d is­
pose de capacités industrielles qu i lui 
permettraient de s'ouvrir à de nouveaux 
secteurs d 'activités, no tamment clans le 
domaine des bioénergies ou clans celui 
des oléagineux, lesque ls connaissent 
une demande de p lus en plus forte . 

Conclusion 

La vu lnérabilité des producteurs de coton 
relève aujourd 'h ui de multiples facteu rs 
qui tie1rnent à la fois des conditions 
naturelles, des facteu rs structurels des 
exploitations agricoles e t de l'e nvironne­
ment socio-économique clans lesquels se 
déroule l'activité cotonnière. Elle résulte 
également des politiques engagées à 
l'échelle nationale, qu i ne tiennent pas 
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suffisamment compte des particularités 
des différentes régions engagées clans 
cette culture. Dans le contexte actuel de 
crise, les politiques cotonnières doivent 
prendre_ en compte l'ensemble de ces 
facteurs pour relancer de façon durable 
la productivité agricole e t entreprendre 
une diversification des cultures afin de 
réduire la dépendance du pays et des pro­
ducteurs à la seule culture cotonnière. 
L'augmentation des capacités des produc­
teurs en vue d'améliorer durablement les 
rendements et de préserver la fertilité des 
sols est une condition sine qua non pour 
relever ces défis. Aux acteurs de la filière 
de tirer désormais parti des atouts dont ils 
disposent pour s'engager clans ce sens. • 
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